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PRIÈRES PUBLIQUES POUR LA FRANCE 

Nos TR£S CHERS FRIRES, 

Nos lég_«laieurs, obéu_o<*t à une toi 
qu ils avaient tait» eux-mêmes, implo- 
raient autrefois le secours et la protec- 
t_ou dto Loeu pax de» prier«* of-tciellea et 
pattliques, à l'ouverture de chacune des 
sessions per leimen teures, lit* iniitaionl eu 
cela,   la  p_up«j*t des Goirveroentarit-    des 
Ki>"s civilisée, et notamment 1«. grande 

epufclicrue américaine des Etarts-l'nis, la 
République Argutrttne, et, plue près de 
iw-iis, la République Helvétieniio, pays 
d aiUeurs qui sont, comme le nôtre aOTueJ- 
l« tuent, ine-ts dan« d'autres conditions, 
SOUä le régime de la séparation de rEfctoe 
en, de l'Etat. 

I.i loi qui, chez nous, réglait ainsi les 
choses en ccm_ormité airec le sentiment 
général des peuple», a été rapportes. 
L'Etat frajaçais ne prie pi-us, ne reclame 
pi us de prières : Ii s'est engagé, avec une 
&rngu_ari'té, au moins étrt-nge, dans La 
wie de l'indifférence absolue en matière 
de re-_r;ion. « La RépuWkrue, dit l'arti- 
cle 2 do la loi de séparations ne reconnaît 
aucun culée ». 

Cette situation, N. T. C. F., n'est pas 
saris nous attrister rjrofoixiémeot, nous 
C îUioLiqiues, ai ineme sans non» humilier 
b< ajjcoup, qn-uwi nous rongeons surtout 
à ce qwe sont, an point de vue rettgieux, 
Lies Dations placées, par l'opinion, au rang 
îles plus Lraeiligf-ntes, des pins cultivées 
et des ptu* progressives. 

Toutefois, ce que l'Etut français ne veut 
rJus faire en son nom, nous pouvons, noue5, 
7e faire ou nom du peuple catholique de 
France, encore si noinbrenx, Dieu mere. ! 

Et puisojue noos l© pouvons, j'ajouterai 
«rue rums le depone. Nous venons done 
voua iiwiter aujourd'hui, T. C. F., à rem- 
plir, a jour fixe et avec^ferveur ce grave ; naître PHrmuissarice de ces hommes à pré- 
et saàot devoir de la prière, pnbbque pour j y-^^. lear ruilMÏ douloureuse et preetrue 
_aotre chère Patrie. certaine. 

] -nais d'ailleurs il n'y eu*, pour y va- | N(m_ pnTjrrions entrer dans le détail, et 
«per, une tiéceas-té prue urge«»*, une ' Toug mc,ntrer dans une foulp ^ faits -^ 
houre plus opportune 1 seulement  le rasant de l'action  nioraliaa- 

STI est vrai que nous ne somma» pas ^^ dfta écoJifts anU.«iigiB11SM ou sarns 

ïMi-acés, au rno-ns en aoparence, du cote    „fcgjon,  mais encore leur inmience logi- 

mi_lo_9 de notre population scolaire offi- 
cielle, sans aucune défense, à toutes les 
tentations de la lutte pour La vie et de la 
morale utilitaire. 

Il y a bien nos Ecoles chrétiennes pour 
trancher sur ces folies et pour ralentir 
notre course à l'abîme, mais que sonteHee 
sur l'ensemble du territoire, en présence 
de l'immense armée des autres ? 

Continuons  Notre  pénible exposé. 

LA  PORNOGRAPHIE 
L'enfant, sorti de l'école et devenu un 

hornirie, va trouver le vice sous ses pas 
mcLuortenant, à chaque coin de rue, à cha- 
que vitrine die kkwrue ou de librairie, sur 
lé seuil d'une foule de cabarets et de catte, 
au parterre comme aux dernièTe.s tribunes 
de centaines de théâtres, sur les affiches 
provocantes de milliers de baraques de 
cinémas. Il le trouves«, jusque dans les 
causeries d'affaires et dans le travail de 
i a teuer. 

Le vice, il est vrai, selon Tétat dame 
des râtimes qu'il convoite, se fera tour 
à tour insinuacut ou effronté, élégant ou 
grossier ; .niais qu'il s'enveloppe du jour- 
u-U à un sou, ou du luxueux iilustré à 
un franc, qu'il ait pour interprète l'homme 
<!u monde ou l'homme en btouse, il faudra 
que tous, bon gré, mal gré, subissent son 
odieux coxutact. C'est a pleins bords qu'il 
coule sur notre société et qu'il la subnierge 
tout entière comme sous un déluge de 
bone. 

Or des hommes façonnés par l'école anti- 
religieuite ou matérialiste, et jetés, sans 
Dieu et sans principes, au milieu do .'hor- 
rible tempête, que peuvent-ils pour se dé- 
fendre et se préserver du nauirage ? Qu'on 
Nous le dise, si on le peut. On se taira, car 
tout esprit droit est bien foiré de recon 

*ie leaterieur, et qu'il n'y a pas de guerre 
inirmiiiente à notre l-orizon national, «s 
choses sont bien moins rassurantes <tu 
coté de l'intérieur, et une fouie diesprits 
trapartiaux très mûris et très ii_*orin_-«, 
nous voient dans un état a*_o4uitve_-t la- 
XKenÉ-M». dans uo état voisin des grandes 
crises et dés ébran-ements profond-, pré- 
ludas de la ruine et peut-être de la mort. 
Sans préy-Bbuile et en toute rranot-ise,don- 

r«one un rapide aperçu des rneuix qui nous 
riineirt et dont le spoctacie dôsotai-t justri- 
'ilera p4eï_-_ne.-î Noire appel à la prière et 
au secours oTeii-Hai-t. 

LA   DEPOPULATION 
Le pienùer de tous cta maux c'est que 

noua sommes comme un arbre -ans raci- 
nes et sans sève, que le moindre vent souf- 
flant en te-opète, peut dessécher et renver- 
ser pour toujours. Où sont, en effet, nos 
racines ; qu'est devenue notre sève, puis- 
que tombés au-dessous de tous les peuples 
la? la terre, nous sommes devenus inca- 
pables, non sea+ement d'accroître de quel- 
ques unHéa notre population, mais môme 
«le reriiplacer par ceux qui nai'asent, *s* 
Mourant- .' 

Sous i action de iégOi-_ue «t du. vies, 
sous l'action de la morale utilitaire et pré- 
tendue scientifique, tant pré^ccisee au- 
*c u rd'hui, une pavpaganoe alx»n_inab_e 
%'est déchaînée, depuis quelques années, 
mir le pays, a vidé les l^eToaaux et a fait 
r.'smer U solitude à des milliers de foyers. 
Klle va, de ville en ville, de campagne en 
•.-.mpagne, savamment organisée, encou- 
r Li4ée mèioe, semble-vu. par ceux qui de- 
vraient l'arrêter, tant il eat difficile d'en 
■ -ire punir les auteurs. 

A voir comment les cfiôses se passent, 
fm croirait même, à certaines heures, que 
cette propagande est soudoyée par nos 
p':es ennemis, et qu'eUe est chargée de 
r-:iiplaccT leutTS armées et leurs canons. 
le Uit, sea douloureuses et honteuses vic- 
toires nous appauvrissent en hommes, 
chaque année, plun durement que ne 
ferait la plus ineurtrière des guerres que 
l'histoire de France ait enregistrée depuis 
«le« siècles (1). 

' A la suite de ce premier fléau de la 
de|»oouJiitiun, il s'en décnalne d'autres non 

t-M-kM redoutables. 

L'ÉCOLE SANS DKU 
Ces enfajits qui nous naissent en nombre 

Li nein 'im, si encore nous les conservions! 
-Vais, héL_T '. a peine soot-il- aDparus «a 
ai rriond', que, ■ouawnt ^aJcoolxsme ou 
rin-tnoraiitê de Lsun autours, Ut mlièie 
n .ire d< : i\Tier 01 1 ixu^ubrité d<- s^n 

tiMincni, dés Ie_ bre_a_era ;nu_^, 
le*  faucher par noiltiexs. 

Ceux qui survivent, graaid-ssent et hîan- 
tùt l'école s'ouvre pour les abriter ; et 
voici qu'à 1"écolo même, en maint endroit, 
un nouveau fléau sévit contre eux, contre 
lo-jç faib]p<=se qui devrait être si sacrée, 
^ intangibN'. In affreux travail do per- 
VT&ion in.alIcc-'jeUe et morale s'v opère, 
eu effet, autour de leur âme sanctifiée par 
le Uiptên_e et tot précieuse. 

Tondis que, dans tous kà pays du 
Kkinde, on d-mne pour base à l'éducation 
de l'enfant l'idée <'e Dieu, cl-ez nous, les 
Dialtres, Lons oi pa_Mal hn, ont peur d'en 
Parler ; les autres !e nieiit ou ■*«■ rnu- 
luent,   livrant    ainsi   le^   trois   ou   quatre 

(1) La natalité a tellement baissé chez nous 
T>e IIOIL™ .S. .iiiiittto arrives a ce résultat vr_i- 
g»nt effrayant qua, chaque année, pour 10 
f*jae»li, ;i natl J* italiens, |_3 Aiunchiens, 
33. AagLuiÄ, 163 A_kmanda, lb'J Hollandais. 
•Seuls, les départe mania KUrkvax uni con- 
*>rve une fécondité gui lour |>ermette de sou- 
*Mf la. eaajMimiaoa avec les nations ttran- 
Ttres.   De   i-ettu   .lerui^re   constatation resort 
une éloquente  et  préCleUM  le^on. 

quement et directement corraptrice. Voua 
verriez ainsi la morale sans Dseu aniener 
les pires concinsions du dur principe de la 
Lutte pour la vie sous les mains de l'ou- 
vrier saboteur, du riche jouisseur, du com- 
merçant fraudeur, du soldat qui se révolte 
ou qui trahit. 

Mais ce serait trop long et ce n'est pas 
nécessaire à Notre hut qui est simplement 
de vous faire réfléchir quelques instants à 
l'acuité de nos maux et par conséquent à la 
nécessité de la prière, si puissante pour les 
calmer. 

L'HOPITAL  SANS  DIEU 

Passons donc, mais non sans insister tou- 
tefois Mir un dernier et supreme attentat 
plus odieux et pkis cruel que los autres, 
.ut tont at qui, sous l'impulsion ues sectes 
maçonniques, vo commet tous les jours, en 
terre- de France, contre la liberté do con- 
science des pauvres, et surtout des pau- 
vros, agonisant dans leurô chaumières ou 
dans ces maisons de désespérance qui s'ap- 
pellent les hôpitaux laïcisés. 

On frémit d'indignation et de colère, 
N. T. C. F., au spectacle d'une société ma- 
râtre connue la uùtre, <4_i, après avoir u_é 
de toute son influence pour avilir les âmes, 
du berceau à la tombe, vient encore so cam- 
per mérhammont au chevet du malade iso- 
lé, faible, expirant, pour en interdire l'ac- 
cès aux consolations du prêtre, aux espé- 
rances d'une vie meilleure. 

Pour rëpanelre a ceux qui Nous taxe- 
raient d'exagération dans 00s derniers 
traits du sombre tableau de notre état so- 
cial, il Nous suffirait de les envoyer faire 
une enquête personnelle et impartiale, en 
tels ou tais hôpitaux que nous pourrions 
leur désigner. 

D'aileurs qu'ils veuillent Li?n lire, avec 
attention, les règlement- do ces maisons, 
et sans plus ample information, ils verront 
que los malheureux ouvriers malades, je- 
tés la par leur extrême misère, doivent 
être, dans certains cas, de vrais confes- 
seurs de la foi et des héros do vertu pouf 
obtenir la visite du prêtre catholiq-we, leur 
suprême consolation dans leur détresse 
savrante. 

LA  PRIÈRE 

Quand on considère, en patriote chrétien, 
•ni état de choses si pénible, comment, 
T. C. F., ne pas se sentir monter les lar- 
mes aux yeux, comment ne pas éprouver 
Ii besoin de pousser un cri de supplication 
vers Dieu, po;ir qu'il ait pitié de nous et 
qu'il veuille b.en nous sauver T 

Nous prierons donc avec terreur puur 
quo noa iajuuies françaises épurées jusque 
trans leurs sources, renoncent aux prati- 
ques païennes qui les déshonorent et les 
épuisent ; nous prierons pour que ces mo- 
nies familles comprennent mieux la très 
lourde responsabilité qui pèse sur la con- 
science de leurs chefs qutsnd il s'agit pour 
eux de choisir les maures mi les maîtres- 
ses auxquels tia contient l'éducation de 
leurs enfants ; nous prierons pour qu'elles 
cessent d'aimer l'or ou le plaisir, au détri- 
ment de leur foi et de leur honneur ; nous 
iirues-ons enfin i>our que les Fra-içais ieo>- 
viennent les chevaleresques défenseurs do 
toute faiblesse opprimée, comme l'étaient 
leurs pères et comme ne sauraient plus 
l'être les tristes disciples de la morale dite 
scientifique, dont le principe fondamental 
n'est autre, s'ils se comprennent eux-mê- 
mes et s'ils sont logiCtfé«, que le droit pour 
le fort d'exploiter le faible ou de le suppn- 
mer. 

Mai-* quand on prie, T. C K, — vo- 
tre religion si éclairée Je sait, — il faut 
commencer par enlever les Obstacles que 
la mauvaise volonté de ceux qui fuient et 
leurs fautes apporteraient à l'action de lu 

grace ; il faut surtout corriger celles de 
leurs fautes qui auraient eu quelque in- 
fluence sur les maux dont ils se plaignent 
et dont ils demandent la guérison. 

LE DEVOIR CIVIQUE 

Or, l'une des causes principales des 
maux que Nous venons d'énumérer fut cer- 
tainement la désertion et la violation du 
devoir civique, par une foule de catholi- 
ques fiTLnoaia- Cette violation et cecte dé- 
sertion ont frappé tous les regards depuis 
quelque trente ans. Quels sont les vrais 
et solides chrétiens parmi nous qui, une 
fois ou l'autre, n'en aient point gémi amè- 
rement ? Quels sont los étrangers, amis fi- 
dèles de notre Patrie, qui souvent n'en 
soient restés stupéfaits? Qui connuï:mieux 
ces faiblesses et ces trahisons, et qui les 
escompte plus efficacement que les libres- 
penseurs et les francs-miaçons, nos enne- 
inia ? 

Oui, c'est très vrai ; l'on a vu mainte et 
mainte fois des hommes connus pour leurs 
croyances chrétiennes, faisant leurs Pâ- 
ques, aimant leurs prêtres, choisir pour 
les représenter au Parlement, des impies 
notoires, alors qu'il leur était facile de 
porter leur suffrage sur des chrétiens et 
d'ho^_nétes gens, ofltant d'ailleurs toutes 
les garanties désirables du côté de leurs 
opinions sociales, économiques et autres. 

Ce choix sacrilège et cette aberration, ce 
fut jadis le crime du Peuple iuif repous- 
sant J.-C. et choisissant Barabbas, C'est 
aujourd'hui le grand péché national du 
Peuple de France, péché dont il doit se re- 
connaître coupable, dont il doit se repen- 
tir et qu'il doit retrancher de sa vie avant 
de fléchir le genou devant Dieu, pour lui 
demander de le sauver. 

Le repentir a l'endroit do cette faute si 
grave, de cet égarement si fumeste, est re- 
lativement facile pour les cnielques privi- 
légiés qui ont pu être éclairés sur les res- 
ponsabilités encourues, car il est si fondé 
en raison I Mais ce qui est plus difficile, 
c'est de changer la mentalité des masses, 
c'est de les décider à modifier profondé- 
ment leurs vieilles habitudes en matière 
de vie civique, de devoir social. 

Et cependant, c'est à ce résultat qu'D 
faut  absolument que nous parvenions  ! 

Los foules ignorent ou dédaignent le de- 
voir civique, il faut le leur révéler, le leur 
faire estimer. 

Ei-SS s'imaginent que, sur le terrain po- 
litique, on ne peut rencontrer que de l'u- 
tile ou du nuisible, qu'il ne saurait y être 
question de bien ou de mal. La politique, 
à leurs yeux, est une sorte de loterie, d'af- 
faire é part, où tous les moyen« d'obtenir 
aueique avancement ou de gagner un peu 
'argent sont bons. — Il faut renverser 

tout cet échafaudage d'idées immorales, 
absurdes, et mettre à sa dace des prin- 
cipes, des maximes honnêtes et justes. 

Les meilleurs dans les rar_2s. de cette fou- 
le, les plus corrects, les plus rangés pré- 
conisent l'abstentionnisme comme l'opi- 
nion des gens d'expérience, des sages. — 
Il faut détruire cette illusion comme les 
autres et démontrer que, pratiquement, 
l'abstentionniste est le pire des ennemis 
de la Holigion et de la Patrie ; qu'il est le 
vil et dangereux Ponce-Ptlate de toutes les 
nobles causes pour lesquelles riches et 
pauvres, quand ils ont du cœur, doivent 
savoir soufTrir et mourir sans hésiter, au 
lieu de se dérober lâchement à un devoir 
certain. 

QueLlo transformation dans notre Pays, 
T. C F. si, au sein des masses profondes 
dont nous parlons, nous pouvions obtenir 
que la presque unanimité des catholiques 
pratiquants, encore si nombreux en tant 
de diocèses, se conduisent en véritables ci- 
toyens chrétiens ; si nous pouvions obte- 
nir que ceux-là, au moins, missent tou- 
jours le b:en général en tête de leurs 
preoccupauons et traitassent les affaires 
de la France avec le même soin qu'ils ap- 
portent à traiter les leurs f Combien 
grar_de et salutaire &erait l'influence de 
tant de bons exemples sur la société qui 
en serait témoin ! 

Puisse Dieu perrnottre que voue Nous 
donniez cette exmscJalkm et que chacun de 
vous, sans attendre que d'autres se déci- 
dent à côté do lui, se metito à l'œuvre et 
agisse, en touto circonertance, dans les af- 
faires civiles et politiq»ues, d'après les 
principes do justice, de charité et de sa- 
gesse chrétiennes qui, ià comme ailleurs, 
doivent inspirer la conduite des cafcho- 
Uquos. 

Chacun doit se réformer soi-même, rdais 
chacun aussi doit se aouvenir qu'il a reçu 
une mission à l'égard de ceux qui Tea-tou- 
rent « mandavit unicuique de proximo 
suo », mission de les instruire de leur de- 
voir, de les exhorter au bien, de les y en- 
tcalner, et, par conséquent, puisqu'il s'agit 
ici du patriotisme chrétien,, de faire d'eux 
des citoyens qui ferment pour toujours 
L'oreille à la voix de l'impiété et de la pas- 
sion, pour ne l'ouvrir qu'au langage de la 
toi, de la raison et du dévouement désinté- 
ressé. 

Nous savon, qu'un tel changement dans 
les mœurs u'une génération m peut être 
iaOaire d'un jour et que, pour l'opérer, 
beaucoup de temps et toute une organisa- 
tion nouvelle sont indispensable?. 

Votre bonne volonté et votre vaillance, 
T. C. F-, feront le nécessaire et vous dis- 
poserez peu à peu toutes choses chez vous 
et autour de vous dans ce but. 

Nous meine, Nous vous aiderons et Nous 
veillerons à ce que l'enseignement des 
principes, en la matière, soit clairement 
et soigneusement donné dans nos Cbai.es 
a l'église, dans nos Catéchismes, dans nos 
Confréries diverses. Nous veillerons à ce 
que l'Ecole chrétienne, les Cercles d'études 
des Comités oarUtoliques et de la Jeunesse 
catboliqjue fassent écho -\ l'enseipii-enrent 
de l'Eglise. 11 faut obtenir que tous réap- 
preii-n-nt ce que beaucoup avaient oublié, 
a savoir quo le devoir civique doit être 
mis par les consciences droites et chré- 
tiennes au tout premier rang, après les 
devoirs envr/rs Dieu et envers les parents. 

Dieu, d'ailleurs, pour écouter les prières 
auxquelles Nous vous convoquons, D'exigé 
que nos sincères et loyales boiaies dis-po- 
sitions ; dès qu'on soù/lunt nos coeurs, Il 
en aura constaté la réalité, aa bienveil- 
lance nous est uAtssitot acquise, et ses bé- 
nédictions aborjdantn assurées. 

Il mtarviendra nlors pour achever l'œu- 
vre que nous avons euitrepriso, pour déve- 
lopper dans les COTin lus austères et for- 
tes vertus du citoyen chrétien, pour flaire 
surgir, a l'heuio opportune, les homines 
née essai re •>, pour favorite* i.-s bons et 
frapper d'impuissance  les mauvais. 

LES  PRIÈRES  PUBLIQUES 

C'est daxu ces conditions, N. T. C F., 
que vous prierez pour votre Patrie, le fai- 
sant sans cesse et en toute circonstance 
n Oportet temper orare ;'. C'est dans ces 
conditions spécial en cent mie vous assiste- 
rez aux lTières Publiques que Noua or- 
donnons aujourd'hui, à l'occasion de l'ou- 
vertura des Chambres. C'est dans ces pen- 
sées surtout que- vous multiplierez vos 
prières, à l'approche des élections généra- 
les, dont l'importa ne© est toujours si 
grand« pour lo paya. 

Vous prierez publlquenieot selon Notre 
vœu, et ces prières seront un hommage 
solennel du peuple chrétien de France à 
Dieu, qu il vicru'v.i ;u.iorer comme son 
Auteur, son Protecteur, son Législateur 
et son Juge supremo. Elles seront un té- 
moignage de notre reconnaissance a ce 
Dieu, pour tous l"g blenfaita dont sa misé' 
ricorde, malgré nos faules et nu, ingrati- 
tudes nationales,  n'a cessé de nous com- 

bler. Elles seront une protestation contre 
les impiétés, les blasphèmes et les injus- 
tices sacrilèges qu'une minorité de sectai- 
res et d'apostats commettent chaque jour, 
IL la face du Ciel, au milieu de nous, à no- 
tre profonde et amère confusion. Elles se- 
ront enfin une ardente et suprême suppli- 
cation au Christ qui aime les France, à 
son Divin Cœur si compatissant à tous nos 
malheurs, pour qu'il veuille bien nous ai- 
der a réformer nos mœurs civiques, si dé- 
plorablement paganisées et matéTialisées ; 
pour que, dans la prochaine consultation 
nationale, Il dirige les sentiments et les 
volontés au mieux des intérêts de la Pa- 
trie ; pour que, surtout, dans les délibéra- 
tions du futur Parlement, Il daigne agir 
à toute heure nécessaire, et tirer le bien du 
mal en  nous  sauvant  par ceux-là mèrnes 
3ui, parfois ne songeraient qu'à nous per- 

re. 
Voilà pourquoi et comment vous prierez, 

N. T. C. F. ; voilà coinment vous serez les 
hommes des nobles et saints désirs que 
Dieu aime tant à exaucer, — des hommes 
visant, non au succès éphémère et étroit 
d'un parti quelconque, mais à la guérison 
de la nation, à sa résurrection comme na- 
tion vraiment chrétienne, où la foi, l'hon- 
neur et la paix sociale auront repris, dans 
l'esprit public, pour la garder toujours, 
La première place. 

A CES CAUSES : 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

Article I. — Le second d_naancbe après 
l'Epiphanie, des prières publiques pour la 
Franjce seront célébrées dans toutes les 
églises, obapelles publiques et communau- 
tés du diocèse, à rooeasion de la rentrée 
des Charnbres. Ces prières auront lieu tous 
les ans, à une date qui sera fixée par Nous. 

Article II. — A ces prières publiques se- 
ront Invités les corps constitués él les auto- 
rités civiles, quand on pourra compter sur 
leur présence. 

Seront également convoqués les groupe- 
ments catholiques d'hommes et de femmos, 
de jeunes gens et de jeunes filles, ainsi que 
les écoles chrétiennes, s'il v a place pour 
elles. Lea Sociétés catholiques de gymnas- 
tique et autres pourront y assister avec 
leur drapeau et en grande tenue. 

Article FIL— Les prières prescrites sont : 
le matin, avant la grand'Messe, le chant 
du « Veni Creator », avec le verset et l'orai- 
son correspondants. Puis, au Prône, un 
« Pater » et un « Ave », avec les invoca- 
tions suivantes : « Cœur sacré de Ifs**. 
ayez pitié de nous » ; — « Cœur immaculé 
de Marie, refuge des pécheurs, priez pour 
nous » ; — « Saint Joseph, patron de l'E- 
glise universelle, priez pour nous » ; — 
» Saint Michel, archange, notre Protecteur, 
priez pour nous »; — « Bienheureuse Jean- 
ne d'Arc, priez pour nous ». 

Article IV. — Nous exhortons les fidèles 
à faire, ce même jour, la sainte Commu- 
nion pour la France, et à renouveler cet 
acte de piété tous les premiers vendredis 
du mois pendant l'année entière à la même 
intention. 

Article V.— Et sera Notre présente Lettre 
Pastorale lue au Prône de la Messe parois- 
siale, le Dimanche qui en suivra la récep- 
tion. 

Donné à Cambrai, sous Notre seing, le 
sceau de Nos armes et le contre-seing du 
Chancelier de l'Archevêché, le 25 Décembre 
190T>, en la fête de la Nativité de N. S. J» G 

Pour S. G. Monseigneur l'Archevêque 
de Cambrai, 

Çl FRANÇOIS, 
Archevêque de Métymne, Coadjuteur. 

PAR MANDEMENT DE SA GRANDEUR : 
Augustin MASSART, Chanoine,  Chancelier. 

Gazette du Nord 

LE RAPPORTEUR 
de la Commission des Douanes 

A T.mo 
M. Noël, sénateur de l'Oise, rapporteur 

de la commission des douanes, est venu 
hier à Lille, en compagnie de M. Renard, 
administrateur délégué de l'Union de l'In- 
dustrie et de L'Agriculture, et de M- G. 
Delebart, pour se rendre opmpte, par lui- 
même, des desiderata de certaine indus- 
triels relativement à la revision du tarif 
des douanes. 

Chez M. Lucien Crépy» M. Noël a été mis 
au courant das d-ïïéreïïts procédés de fa- 
brication des fils de coton fin», qui do 
Huéeut être mieux protégés. 

Aux établissements de Frvea-LUle, M. 
Salmon, directeur, a reçu Les visiteurs, 
auxquels il a exposé qu'il y aurait Heu de 
retenir en France les Compagnies de che- 
mins de fer qui se procurent trop facile- 
ment du rnatériel et prmcipaJeanenit des 
locomotives a l'étranger. 

MM. Hippolyte Flipot et Queuet, cons- 
trurcteurs, ont conduit dans leurs ateliers 
le rapporteur de la Commission des doua- 
nes et hii ont montré qu'il était nécessaire, 
pour empêcher l'introduoton en France 
de chaudières allemandes à tubes-foyer 
intérieur, de modifier l'article 526 du nou- 
veau régime, qui ne diffère point du ré- 
gime ancien. 

L'Allemagne, depuis quetqiues années, 
grâce à ses associations, grace à un prix 
de revient inférieur de 896 francs au nôtre, 
pour une chaudière à deux tubes-foyers 
intérieurs de 110 millimètres de surface, de 
chauffe, timbre 10 kilos, fait une concur- 
rence des plus sérieuses aux constructeurs 
français, bien que notre fabrication ait 
été en bien des loeux reconnue supérieure 
à celle de nos voisin*». 

En ce qui concerne les toiles, M. Noël a 
reçu Les explications de MM. Faucheur, 
Boniface, Duhein et Durand, à la Chambre 
de Commerce, concernant raô_n_ss4ar- tem- 
poraire pour les tissus du lin et le main- 
tien des catégories de 1882 pour les taxa- 
tions correspond&nties aux variétés de 
toi! os. 

Depuis quelques années, la fabrication 
des toiles à robe a pris une grande exten- 
sion à Lille et à Armentières. Autrefois, 
l'industrie de la toile était rel&tlveui£<r.!t 
peu concurrencée par l'étranger et en 189-1, 
la loi douanière avait laieeé dans notre ré- 
gime le bénéfice de l'admission- temporaire 
qu'elle refusait cependant aux tissus de 
coton- Mais il n'en est plus de même ac- 
tuellement ; les pays étrangers, la Belgi- 
que, l'Allemagne, La Bohême, font beau- 
coup de toiles à robe oui sont teintes en 
France et il est absolument néce-saire 
maintenant que l'iiid-uairie nationale soit 
sérieusement protégée. 

En 1S9~J, la conunission des douanes 
avait adopté trois catégories pour La taxa- 
tion des droits sur les toiles : 40 kilos et 
au-dessus, 40 à 15 kilos et 15 kilos et au- 
dessous, mais la lingerie fine avait pu fai- 
re rejeter cotte classification. Actuelle- 
ment, Il n'y a donc que deux catégories, 10 
A* 40 kilos et au-dessous de 10 kilos, ce qui 
permet aux intesxnédiaires de faire entrer 
faciiement en France les fines toiles d'Ir- 
lande. Les fabricants de toiles demandent 
l'application   des   trois catégories. 

D'autres industriels, enfin, ont entre- 
tenu M. Noél de leurs desiderata. 

M. Rasson, président du syndicat des 
fabricants d'ameublement dé Roubaix- 
Toisrcoing, a demandé l'extension du rem- 
boursement forfaitaire des droits sur les 
filés de coton pour les tissus exportés, rem- 
boursement dont l'application est très licai- 
tée par la douane. 

MT Lepercq, fabricant d'huiles à Ques- 
noy-sur-Deù'.e, a parlé de la question des 
droits sur les huiles déglycérinées et les 
graines oléagineuses1. 

MM. André Scrîve et Fauchiile ont de-' 
mandé des modifications sur Les tarifs vo- 
tés à la Chambre à propos des fils à 
coudre. 
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w- AnjourcFhui, à neuf heures eî demie, 
se célèbrent, en l'église pairoiss-ale Saint- 
Etiennc, d'ECLAIBES, les fumera LU es de 
Mme Ulysse Malnll, retournée à Dieu le 
5 janvier Î910, dans sa 67e année, après 
avoir pieusement reçu les sacrements de 
notre Mère la Sainte Eglise. 

La vénérée défunte, mère de M. le Supé-- 
rieur du PetSjUSétairinaire dniaubourdin, 
s'était préparée à* une sainte mort par 
trois années de souffrances, supportées 
avec une résignation qui édifia toutes les 
porsonu.es  qui  l'approchaient. 

■vw Jeudi, à dix heures», ont été célébrées, 
en l'église d'HAUBOURDIN, Les funérail- 
les de la bonne et rergrettée Obère Sœur 
Saint-Théofroy, Fille de la Sagesse, décé- 
dee au pensionnat, dans Lu 83e année de 
son âge et dans la 55e de sa profession re- 
ligieutc. 

Une nombreuse assistance, formée en 
grande partie de ses anciennes élèves, ac- 
compagnait à sa dernier«; demeure la 
Chè/te Sœur Sairrt-Tbéofroy, qui, pendant 
près <ie 50 ans, s'est dévouée à l'éducation 
et à rinstruction de la jeunesse. 

Personne d'une vertu remarquable et 
d'un rare talent, elle laisse le meilleur 
souvenir dans l'esprit de tous ceux qui 
l'ont connue. 

wv Aujourd'hui, à onze heures, se cé- 
lèbrent, en rég'ise d'HASPRES, les funé- 
railles de M. Adrien Charlet, décédé, muni 
des sacraments, danj sa 83e année. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunts et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes  condoléances. 
JéSUS, MAIUE, JOSEPH (7 ana et 7 quarant.) 

SOCIÉTÉ  PROTECTRICE DES ANIMAUX 
La deuxième fête du groupe du Nord et 

du Pas-de-Calais pour Ta distribution des 
léoomiwnstfs, aura iieu le dimanche 30 
jaiivmr, a trois heure, très précises, dans 
La grande salle de ta Société Industrielle 
(114 et 116, rue do niüpital-Militaire, ù 
Lille). 

Cette solennité aura lieu sous le patro- 
nage des autorités préfectorale, militaire 
et municipale, et sou.* Ja présidence effec- 
tive de M. Coutaud, président de la S. P. 
A   de Paris. 

M. Edmond Haraucourt, auteur drama- 
tique, fera une conféi-cnce inédite sur La 
1 untaine, sociologue. Un concert sera don- 
né par Mmes Vaugel, Deiebambro, Su- 
zartna ïîarbou ; .MM. Ale.vanvlie Mandres 
et Bouillurd, tlùtiate, et la musique du 43° 
uo ligne. 

LES TRAMWAYS MONGY 
Pour remédier autant que possible au 

défaut d'éclairage »ur le nouveau boule- 
vard Lille-Roubuix-Tourcoing et prévenir 
des arcidaata comiue ceux qui se sont déjà 
produits, la Compagnie Lille-Kuubaix- 
Tourcoing u fait in-.uiller, aux pylônes 
rapprochés dea rues qui coupent Le boule- 
v.ii'.l, dus buuqu-.'U de lampes qui diuiLuue- 
ront l'obscurité à ces androtta dangereux. 

^ Cette  amélioration   aéra  conuplète    par 
remploi, sur Les voitures, do ?iiénc_s desti- 
nées u annoncer L'arrA'ée du  tramway. 
 wvovv*  

Temps probable. — Un France, le temps va 
re-Ai-r beau et on peu froid dans tjotes les 
riions. 

-VMOtlA- 

THé CHAMBARD 
_,_.   MEILLLun    RCMtOC   OC   LA 

CONSTIPATION 
—v\XO%%V- 

qraand orsœ a—M» aj-rl» <r«e ÏT*_t*» _. 
l>evàrr~, rpn eat entre W» mto *■_«" 
tants, était «__——*« P" les ^"T™- * 

LETTRE  ENVOYEE AUX MAIRE» 
DE  RIEULAV 

ET   DE   MAROHIENNEM>A*»PAQHS 

Monsieur le Maire. 
Vous awz oomprls pour votre compte par- 

sonnel l'importance de l'éducation enrétieon» 
et vous av«z tenu à la procurer a votre fldle 
d'une façon plus soignée en la mettant dans 
«n penJäonnat religieux Vous ne seien don» 
pas étonné <jue nous, pere6 et mères d« famil- 
le, nous ayons également a cœur la form» 
tion catnolique do nos eniants. Eu cela, noua 
suivons votro exemple. 

Or, nous sommes écœurt» en ce moment 
perce ou« nous avons appris que dans nos 
écoles on a introduit un livre condamné par 
tea Evoques, l'Histoire de France, de Devinai. 

Notre étonnemenl a augmenté quand on 
ne» a dit que les entants de Bruilie, Pec- 
quenconrt et Vred ont éebappé Jusqu'Ici â la, 
peste du livre mauvais et qu'on a eu le boo 
esprit de ne pas faire choix pour eux d'un 
manuel Incriminé. Pourquoi cette différence 
de traitement 7 Vavons-nous pas 1« droit 
de protester contre cette manière de fai» T 
N'avons-nous pas le droit et le devoir d'exi- 
ger que dans l'enseignement donné à nos en- 
fants, rien ne soit contraire a notre fol T 

Nous venons donc vous supplier, puisque 
les fournitures de classe sont livrées par la 
municipalité, de vouloir bien user de tonte 
votre influence auprès de M. et de Mme Mou- 
lin, pour que l'hi-stoire de France de Devinât 
»oit retirée et remplacée par une autre plus 
convenable. Puisquo l'instituteur peut taira 
son choix sur la liste départementale, c'est 
a lui d'adopter un manuel d'Histoire don» 
nous puissions nous accommoder comme 
chrétiens. 

Faite*nous le  plaisir,  s'il vous ptalt, «a 
donner connaissance de notre pétition à va» 
conseillers qui ne manqueront pas de com- 
prendre la légitimité de notre demande. 

Suivent les signature« r 
ii pères de lamiUf, 
M mér« de /amillt 

LETTRE ADRESSEE 
A M.   L INSPECTEUR   PRIMAIRE' 

DE   DOUAI 
Je crois bien faire en vous informant 

qu'une pétition signée par une centaine d« 
pères et mères de famille dont les enfanta 
vont a l'école, vient d'être envoyée a M. 
l'Instituteur et a Mme l'Institutrice de Rieu- 
lav et Marchiennes-Campagne pour le» prier 
de retirer des mains des entant» l'Histoire 
de France par Devinât. 

Au nom des signataires, ]e prends la H» 
berté de vous rappeler que la neutralité fail 
partie Intégrante de la loi scolaire et je voua 
demande de la faire appliquer strictement. 

Si les Evèques ont condamné le manual da 
Devinât, c'est parce qu'il sort de la neutralité, 
qu'il contient des erreurs, mensonges et in- 
sinuations funestes à la Religion. 

Nos convictions religieuses nous font ua 
devoir de protester contre tout enseignement* 
qui porte atteinte à nos croyances. 

Veuillez donc ne pas Imposer a nos ers» 
fants un livre dont les parents leur tntardi. 
sent de se servir. 

Veuillez     agréer.    Monsieur    l'Inspecteur. 
l'expression de ma parfaite considération. 

M. et Mme Adolphe F 

CONTRE 

les Manuels condamnés 
Les pères et mères de famille de Rieulay 

et .\larcliie_ineä-Oa_ii.pagne, dont les enr 
fanU fréquente m les écoles coimaonales 
vieiHient, au nombre d'une bonne centaine, 
de prendre une exee-tarvte initiative : 

Après avoir constaté l'usage en ces éco- 
les du Manuel d'histoire de Devinai, con- 
damné par les Evèques, ils ont signé une 
dyutile pétition ; lune a été adressée à 
l'msUDuleur ot à l'inatilutrice, l'autre aux 
maires des deux cumanuoes. 

La première demoa-de à Pfastituteur et 
à rmatitutrice de retirer le livre Incriminé 
et de choisur déeormaie sur la Liste dépar- 
tementale un manuel qui n'atteste pas aux 
croyances religieuses. 

La seconde réclame P intervention des 
maires pour que satisiacUm soit obtenue 
par les familles. 

Un des sigriatairea, au nom de tous, 
vient d'informer riBepepieur primaire de 
cette double ilemerc.be. Il lui rappelle que 
la neutralité fait partie intégrante de, la 
loi MUn ot lui rioij*ir_d* de la faire 0»- 
plupiMM' strictemorrf. Il le prie de ne pas 
bissvr imposer aux enfants un livre dont 
les parents leur interdisent de se servir. 

OattS iiite-inention énergique et cour- 
toise ne peut rnannuer de recevoir un ac- 
cueil favorable. 

Voici le texte des trois pièces en ques- 
tion : 

PETITION ADRESSEE A M. L'INSTITU- 
TEUR ET A L'INSTITUTRICE DE 
RIEULAY ET DE MARCHIENNES- 
CAMPAGNE. 
Nous soussignés, pères et mères de famille 

de nieulay ei .Marehieniies-Campagne, vous 
prions de- retirer des mains de nos entants 
l'Histoire de France do Devinât, condamné 
ftar les Kvêquès. Pans ce- maruel aj.parail 
L'esprit de iueiu>oii^e et de dénigrement en- 
vers l'Eglise et son histoire. 

Nous croyons savoir que les instituteors de 
Bruilles, Pecquencourt, Vrod, etc. n'ont dons 
leurs classes autun livre incriminé. Pour- 
quoi nos enfants seraient-Ils «soumis à un 
enseignement plus mauvais que dans les 
Localités voisines T 

Nous nous plaisons â espérer que faisant 
droit à notre protestation motivée, vous vou- 
drez bien choisir désormais de préférence 
sur la liste départementale un manuel qui 
n'attente pas à nos croyances religieuses et 
qui ne viola pas le principe de la neutralité 
scolaire. 

Veuillez, etc. 
Suivent les signatures t 

ii pères de famiße, 
58 mères de famille 

dont  quelques-uns  ont  fait précéder leur 
'•nom de la note.suivante : 

« Nous, soussignés, dtelarona que nous 
avons c*±à-é d'envoyer notre nls a. l'école 

L'AVIATION A DOUAI 
La Société anonyme Douaisienne d'Encoi«- 

ragemeiu a l'aviation informe le public douat- 
sten qu'elle organise dimanche pnacbain, 
9 courant, a l'aerodrqtoe cie la Brayelle. 4 une 
heure et demie, si le temps le permet, une 
réunion d'aviation à laquelle M. Louis Brcr 
guet prendra part et eiîoctuera quelques vols. 

le public sera admis gratuitement sur la 
pourtour intérieur de l'.-VJerodrome. 

Des entrées seront perçues aux enceinte» 
réservées et â l'enclos des hangars. 

Les membres de la section de Douai de la 
Ligue -Nationale Aérienne auront la réduc- 
tion de 50 0 0 aux places payantes. 

M. Bréguei. voulant obtenir w brevet de p!*,, 
lote de VAéro-Club, a effectue jeudi un nou-i 
veau vol dö 5 kilomètres. L'obtention de ca 
brevet nécessite trois parcours de 5 kuotné- 
bes exécutés a trois Jours différents. Malheu- 
reusement une condition du règlement n'ayant 
pas été remplie, ïe vol de Jeudi ne pourra, 
être enregbsUé. 

Vendredi après-midi, Breguet a effectue 
quelques vols. Vers deux tieures et demie, H 
a, tait * ou 300 moues, puis vers quatre heu- 
re«, 11 a fait ua tour «t demi de la pista cir- 
culaire. 

Incomparable «ou« «ou« rapporta. 

LILLE 
La Pose de la Première Pierre 

DU  NOUVEAU THÊATRB 

La première pierre du Nouveau Tnéatra) 
est posée I 

Il y a de beaux jours, dira-t-on I Puis- 
que les murs sortent de terre I 

Oh ! il y a première pierre et première) 
pierre ! C'est dé cette que devait scelLer le 
rtûnietre de l'Ag-nculture qu'il s'agit ; de 
c-elle que le» mains « ré public aines » de M. 
Ruau n'ont pu toucher — ordre des FF.'J 
lillois !--— de celle autour de laquelle on 
agiert mené grand tra-ïa-Ia et tenu grand 
palabre, si les oies du Capitule n'avaient 
veillé t 

Et cette pauvre première pierre a connu 
...JINI lu tristesse du « catimini », entre 
chien et loup, l'après-midi du 29 ajé-_em- 
bre. 

Seuls, MM. Louis Cordonnier, axcbt- 
tecte, Crépy-Saint-Léger, Lau-reoge, ad- 
joints Assoignon, secrétaire général de la 
inairi'e, lemoine, directeur des travaux. 
Lys l'ancre, entrepreneur, Charles Dede- 
saJle, maire, étaient présente. 

Personne d'autre ne savait quoi que oft 
flit. 

Aucun journal n'avait été  Invité. 
Les passants qui voyaient ces gravées 

messieurs entrer dans, les chantiers ne sa 
doutaient pas de ce qu'ils allaient y taira 
d'important 

On Ta su plus tard. 
Renfermer d-ana la pierre divisée en 

deux, — creusée d'une part, marquée an 
miUééime d'autre part, — un bout de par- 
chemin et quelques monnaies ; portier 
cette pierre au centre du inonument; pren- 
dre une truelle, la plonger dans le bac à 
ciment, sceJ_er l a pierre, distribuer un 
pourboire aux ouvriers, sortir enân 
chantiers, fut l'affaire de quelques minu- 
tas pour M. le Maire et sa suite. 

Sana doute, truelcruea-uns trouveront 3 


